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A BOTANY-BAY. 
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I./ A harangue  de  rambalTadeiir  Britanni- 
que ; les  offres  génércufes  de  fa  cour  au  prince 
fugitif  , avoient  fait  renaître  la  joie  &C  rcfpé- 
rance  dans  Ton  cœur  opprelfè.  Précipite  dans 
ntl  abîme  de  malheurs  par  les  jeux  cruels  de 
la  fortune  , livré  aux  anxiétés  les  plus  déchi- 
rantes , aux  plus  fenfibles  privations , aux 
périls  le£  plus  formidables  ; tour  d’un  coup  , 
par  un  nouveau  caprice  de  cette  déelfe  volage  , 
ce  jeune  prince  fe  trouve  dans  une  (imation 
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dont  la  gloire  8c  les  charmes  furpalTem  toui 
ce  que  le  fon  lui  fit  éprouver  de  plus  doux 
aux  époques  les  plus  fortunées  de  fa  vie.  Voilà 
les  utiles  nécelTaires  vicinitudes  parlefquel- 
les  elle  fe  plaît  à éprouver  les  grands  coura- 
ges ^ c’efl:  en  les  faifant  palTer  par  les  voles 
pénibles  de  l’adverlité  qu’elle  les  rend  dignes 
du  dégré  éminent  d'élévation  auquel  elle  les 
deffine  en  lecret.  Peut-être  defire-t-elle  audî 
de  rendre  par-là  Tes  dons  plus  précieux  au 
petit  nombre  d’hommes  qu’elle  favorife  ^ c’eff 
une  coquette  habile  , qui  fait  que  l’abandon 
le  plus  voluptueux  de  l’amour  tire  fouvent  Ton 
plus  grand  prix  des  refus  &.  des  rigueurs  qui 
l’ont  précédé. 

Un  ii  grand  delîéin  , les  préparatifs  indif- 
penfables  pour  aller  prendre  polTefiion  d’une 
couronne  (i  lointaine  , exigent  nécelTairement 
le  concours  d’un  grand  nombre  de  coopéra- 
teurs. On  ne  peut  mettre  tant  d’hommes  en 
mouvement  qu’avec  beaucoup  de  lumières  Sc 
d’expérience  *,  le  prince  fe  détermine  à raf- 
femblet  fon  confeil  ; ce  confeil  , compofe  de 
quatre  perfonnes  feulement  , réunit  peut-être 
plus  de  fagelTe  & d’habileté  que  le  prégadi 
de  Venife  ou  la  junte  de  Callüle.  Le  gouver- 
neur des  princes  héréditaires  en  eh  le  chef; 
pourvu  , fur  l’éducacion  , de  lumières  bien 
autrement  fruêfueufes  que  celles  des  I^ocke ,, 
des  Jean  Jacques , des  Crouzaz  , il  a gagné 
fîx  millions  à fon  métier  ^ mais  s’il  a formé 
fes  éleves  fur  le  modèle  de  leuraugufte  pere  , 
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on  peut  dire  que  les  honoraires  font  encore 
loin  de  rcpondre  au  mérite  d’une  h belle  inf 

Le  capitaine  des  levrettes , charge  qui  n elt 
mince  ni  pour  l’importance  ni  pour  le  proht , 
fiege  à fes  côtés  -,  doué  de  la  même  vertu  qiie 
les  animaux  qu’il  gouverne,  il  les  égalé  en  h- 
délité,  & lc6  paire  de  beaucoup  en  intelli- 
gence. Combien  de  confeillers  d’etat  de  qui 
on  ne  pourroit  dire  ni  l’un  ni  l’autre  ! 

Le  premier  valet-de-chambre  , le  jeune 
Blondin;  occupe  avec  raifon  latroifieme  place 
du  confiftoire.  A Home  , il  eût  pût  devenir 
cardinal  , tant  il  elt  joli  ' cà  Poltdam  , on  l eut 
fait  aide  de  camp  , Adrien  l auroit  place  an 
l’Olympe.  Le  v^r'uce  , fage  dans  fes  puts  , 
ne  s’en  fervoit  que  pour  fe  faire  dechaulîer 
ou  pour  porter  fes  milTives  amoureufes  ap 
jeunes  Danaë  , dont  les  charmes  l’avoientfe- 
duit.  Dans  un  emploi  fi  délicat  , Blondin  a 
toujours  montré  un  cœur  inaccellib  e aux  ten 
tâtions  les  plus  fortes  ; l’or,  la  beaute  , ces 
deux  tyrans  de  notre  vie  , ne  l’ont  jamais  fub- 
ju<^ué.  Né  dans  une  clalFe  obfcure  , il  s elt 
montré  capable  de  grandes  chofes-,  ‘1  n a pas 
tenu  à lui  que  Gibraltar  n’ait  chanp  de  maî- 
tre. Il  s’eft  élevé  par  degrés  de  l emploi  de 
valet  de  pied,  à celui  de  membre  du  conlpl  : 
il  elt  à la  veille  d’être  pourvu  d’une  ambal- 
fade^  Ton  éloquence  naturelle  prfuafive 
promet  à Ton  maître  autant  de  fucces  dans  la 
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carrière  diplomatique  qu’i!  lui  a déjà  préparé 
de  triomphes  dans  les  ruelles. 

L.e  membre  du  confeil  que  je  nommerai 
le  dernier  , & que  nous  eufTions  dû  placer 
avant  tous  les  autres , c eft  le  prince  lui-même. 
Une  douce  majetlé  répandue  fur  route  fa  per- 
fonne , le  fait  paroître  fupérieur  aux  revers 
qu  il  vient  d éprouver  , & digne  du  fort  glo- 
rieux qui  I attend  , il  regarde  avec  bonté  les 
trois  fideles  compagnons  de  fa  fortune  , leur 
dit  à tous  de  ces  chofes  obligeantes  qui  ren- 
dent les  ferviteurs  plus  attachés  , les  prin- 
ces plus  aimables  , les  fait  alfeoir , fe  place 
lui- même  dans  un  fauteuil  , & leur  adrelTe  le 
difeours  qui  fuit  : 

« Je  n ai  pas  tour  perdu  , puifqu’il  me  refte 
des  amis  fideles  ; la  fortune  n’a  pas  épuifé 
fur  moi  toutes  Tes  rigueurs  , puifqu’elle  me 
lailTe  encore  la  confolation  de  répandre  mes 
peines  dans  leur  fein  , puifqu’elie  ne  m’a  pas 
ravi  le  doux  plaifir  de  les  voir  chaque  jour, 
me  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  re- 
connoilfance  6c  de  leur  dévouement. 

Une  profperité  non  interrompue,  jufqu’à 
1 époque  récente  où  mes  malheurs  ont  com- 
mencé , ne  m avoit  point  lailTé  connoître  tout 
le  prix  d’une  véritable  amitié  : je  l’éprouve 
maintenant  ^ ce  fenriment  me  paroîi  fi 
doux  , qu  il  ftiffiroir  feul  pour  me  dédomma- 
ger de  tout  ce  que  j’ai  perdu  , pour  me  tenir 
lieu  de  toute  autre  félicité.  Mais  ce  qui  fiiffit 
à mon  bonheur , ne  fuffit  pas  à ma  gloire  , 6c 


|e  ne  Terois  pas  digne  des  facrifices  que  vous 
avez  faits  pour  moi  ? fi  je  négligeois  l’heureufe 
occafion  qui  fe  préfente , de  vous  faire  retrou- 
ver plus  que  vous  n’avez  quitté  pour  me  fuivre  y 
de  vous  faire  jouir  d’un  fort  aflez  brillant  pour 
exciter  l’envie  y même  de  nos  ennemis.  « 

» Vous  êtes  inftruits  des  offres  généreufes 
qui  me  font  faites  par  le  cabinet  Britannique  ; 
vous  m’aiderez  de  vos  fages  confeils  dans  cette 
occurrence  difficile,  vous  réglerez  par  les  lu- 
mières de  votre  expérience  , la  conduite  que 
je  dois  tenir  avec  lui. 

La  perfpeéfive  que  le  miniftere  Anglois  me 
préfente  , a de  quoi  féduire  , je  devrois 
bénir  ma  fortune  , quand  elle  ne  m’auroit  pas 
laiffé  d’autre  voie  , pour  fottir  du  dédale  d’em- 
barras, de  l’abîme  d’humiliation  où  je  con- 
feffe  que  mon  Imprudence  m’a  précipité  j 
mais  la  Grande-Bretagne  n’efi:  pas  la  feule 
puiffance  à qui  mon  fort  infpire  de  l’intérêt  ^ 
un  grand  prince  du  continent  m’offre  fon  en- 
îremife  , pour  me  procurer  un  vafte  établif- 
fement  au  nord  de  l’Afie. 

Nous  devons  mûrement  examiner  lequel 
des  deux  mérite  la  préférence  ; je  fuis  d’au- 
tant plus  jaloux  d’être  inftruit  de  vos  opinions 
fur  ce  fujet  important  , que  votre  intérêt  efi: 
prefque  la  feule  chofe  que  je  veux  confulter 
avant  de  déterminer  mon  choix  ; peu  m’im- 
porte de  régner  dans  une  zone  glaciale  ou 
tempérée  j régner  ell  mon  but  unique;  mais 
fi  je  défire  vivement  de  parvenir  à ce  com-; 
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ble  de  l’élévation  humaine  , c’efî  fur  tout  , 
parce  qu’il  me  permettra  de  vous  combler  de 
biens  Sc  d honneurs  j c’eft  pour  vous  que  je 
veux  régner.  Voyez  donc  où  votre  inclination 
vous  fait  pencher  : voyez  qui  doit  l’emporter 
des  ides  ou  de  la  terre-ferme  , du  nord  ou  du 
midi  , du  froid  ou  du  chaud  , des  Noix* 
Mufcades  ou  des  IVlartres-Zibeüncs. 

<<  Pour  que  vous  vous  décidiez  en  connoif- 
fance  de  caufe  , je  n’aurai  rien  de  caché  pour 
vous  ; je  vous  ouvrirai  mon  porte  feuille  avec 
auffi  peu  de  réferve  que  mon  cœur , car  je 
compte  lur  votre  inviolable  diferétion  , autant 
que  fur  votre  éternel  attachement.  » 

Ici  les  trois  confeillers  lui  firent  à l’envi  les 
plus  fortes  proteuations  de  zele  & de  fidélité  j 
nous  croyons  qu’ils  lui  ont  tenu  parole  , 
nous  ne  devons  qu’au  hafard  le  plus  fingulier 
oC  le  plus  impénétrable  , les  renfeignements 
qui  nous  inettent  à même  de  fatisfaire  la 
jufie  curiofité  du  public  , fur  un  fujet  aufil 
piquant,  b.n  aire  davantage  , ce  feroit  expofer 
notre  correfpondant  à n’avoir  plus  rien  à nous 
mander.  Pourfuivons  : 

“ Si  Londres  s’émeut  au  récit  de  mes  in- 
fortunes , croyez  vous  que  Vienne  y Toit  in- 
fenîible?  Si  Windfor  confeiTe  m’avoir  des  obli- 
gations ^ J rianon  a r-il  moins  de  droits  fur 
Schortburn  ! luia  t ii  rendu  moins  de  fervices? 
Int  qui  ne  fiiit  I empire  ubfolu  que  j’ai  confervé 
fur  I rianon  , julqu'au  moment  fittal  où  les 
ren-ipans  de  ia  bafiiîie  font  tombés  avec  leur 
ipîfépide  dcfenléur  * 
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» Les  amis  que  je  me  fuis  conciliés  pendant 
que  la  fortune  m’a  fouri , font  ma  reflburce, 
maintenant  que  je  me  vois  en  bute  aux  traits 
de  l’adverlité.  J’ai  reçu  hier  par  un  courrier 
extraordinaire  du  cabinet  de  Vienne  , deux 
lettres  bien  précieufes  ^ la  première  ell  du 
maître  , & toute  entière  de  fa  main  ; la^ fé- 
condé efl:  de  fon  premier  minière  : je  vais 
vous  les  lire  l’une  & l’autre  , vous  verrez 
par  l’étendue  de  ma  confiance  en  vous,  que  je 
ne  fuis  pas  indigne  peut-être  du  rare  ôc  géné- 
reux dévouement  qui  vous  attache  à ma 
fortune.  » 
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PREMIERE  LETTRE. 

J AI  appris  avec  douleur  , mon  cher  Comte, 
les  événements  qui  vous  ont  forcé  de  chercher 
un  anle  dans  mes  provinces  des  Pays-Bas.  J’ai 
envoyé  à Trautmanfdorf  les  ordres  les  plus 
précis  pour  que  vous  y foyez  traité  comme 
mo/ même.  Je  m’occupe  de  votre  fort  avec 
^ plus  vif  intérêt  ; vous  en  verrez  des  preuves 
dans  la  lettre  que  j’ai  ordonné  à Kaunitz  de 
vous  écrire.  L état  déplorable  de  ma  fanté  ne 
me  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage. 

Je  ferai  jufqu’à  mon  dernier  foupir , votre 
bon  ami , 


Joseph. 


La  fuite  aprèi-midi 
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SECONDE  SUITE 


DE  LA 

CORRESPONDANCE 


D'  ANGLETERRE  A BRUXELLES, 

A VIENNE, 

et  de  L’ÉTABLISSEMENT  DU  PRINCE 

A BOTANY-BAY. 


LETTRE  II 
JM  ONSEIGNEUR, 

Le  cabinet  de  Vienne  , dont  j’ai  l’honneur 
d’être  le  chef,  concourra  toujours  avec  lezele 
le  plus  aâif  à l’accompHirement  des  tielTeins 
magnanimes  que  fa  majellé  a conçus  pour  la 
gloire  8c  la  fatisfacfion  de  votre  altefie  «'oyale. 

Nous  avons  tenu  confeil  fur  votre  pofidon  ^ 
je  vais  vous  en  écrire  le  réfultat,  j’y  ajouterai 
quelques  reflexions.  Mais  je  prie  votre  altefl^è 
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royale  de  ne  communiquer  mes  dépêches  à 
perfonne  , 6C  de  ne  prendre  confeil  que  de 
fa  haute  fageife  fur  le  parti  auquel  il  lui  con- 
vient de  s’arrêter. 

On  me  mande  de  Trianon  que  je  puis  ôc 
dois  vous  écrire  avec  la  confiance  la  plus 
illimitée  vous  vous  appercevrez  facilement 
que  je  fatisfais  aux  defirs  qui  me  font  mani- 
fellés  5 mais  je  vous  avouerai  avec  franchife 
que  je  ne  ponerois  pas  l’ouverture  aulfi  loin  , 
^ je  ne  me.  regardois  comme  certain  , fur 
l’alfurance  qui  m’en  eft  donnée  , que  je 
n’aurai  du  moins  pour  cette  fois , d’autre  con- 
fident que  vous  même. 

(Chacun  de  vous  eft  un  autre  moi  même  , 
dit  le  prince  en  jetant  un  regard  attendri  fur 
les  trois  confeillers  j Kaunitz  & moi  ne  cou- 
rons aucun  rifque  , & je  ne  manque  point  à 
ce  qu’il  me  prefcrit  en  n’ayant  rien  de  caché 
pour  vous.  ) 

Il  s’agit.  Monseigneur  , de  procurer  à 
votre  altelTe  royale  un  etablilTement  digne  de 
fa  nailfance  , & fuffifant  pour  fes  befoins. 
Je  ne  crois  pas  que  le  voifinage  de  la  France 
doive  avoir  beaucoup  d’attraits  pour  vous  ^ 
d’ailleurs  , la  pulmonie  , la  pelle  le  fabre 
des  Spahis  ont  tellement  fait  déchoir  le 
crédit  de  notre  cabinet  dans  la  partie  centrale 
de  1 Europe  ; qui!  nous  leroit  impoffible  de 
vous  procurer  un  pouce  de  terre  en  Allema- 
gne , même  en  Pologne.  11  ne  faut  pas 
penfer  davange  à l’Italie.  La  Turquie  auroi? 
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pu  être  de  reiTource  ^ mais  à la  tournure  que 
prend  la  guerre  ^ les  cheveux  de  votre  aKelie 
royale  auroient  le  temps  de  blanchir  avant 
que  les  pandours  Autrichiens  aient  détaché 
de  l’empire  Ottoman  , aihez  de  terre  feule- 
ment pour  vous  faire  feigneur  de  paroilTe. 

Je  ne  vois  abfolument  qne  la  Kudie  , où 
vous  puifTiez  fonder  un  efpoir  folide  , Sc  qui 
vous  convienne  fous  tous  les  point  de  vue  ima- 
ginables. L’union  la  plus  étroite  régné  entre 
les  cabinets  de  Vienne  de  Pétersbourg  : 
la  guerre  ni  la  paix  n’en  peuvent  relâcher  les 
liens.  C’ell  l’Impératiice  qui  a entrainé  mon 
maître  dans  la  guerre  Ottomane  , dont  elle 
recueille  tous  les  lauriers  tout  le  profit,  ÔC 
nous  , les  pertes  Sc  les  affronts.  Je  l’avois 
prévu  ; j’ai  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
l’en  détourner  ^ tour  a été  inutile.  Sa  manie 
efi:  de  faire  l’Alexandre  ^ mais  comme  difoit 
Camfohajfc  , nous  voilà  bien  défalcxandrifés. 
Il  n’aura  de  commun  avec  ce  célébré  fou  , 
que  de  mourir  à la  fleur  de  fon  âge.  S’il  m’a- 
voir cru  , fon  régna  aurolt  été  glorieux  & 
pacifique  : la  gloire  6c  la  paix  ne  font  pas 
imcompatibles  , & quand  elles  fent  réunies  , 
îa  pre-  miere  ne  fait  du  ruoins  verfer  de 
pleurs  à perfonne. 

Je  vous  confie  un  fecret  important  : mon 
maître  l’efl:  erreore  du  cœur  de  l’Impératrice 
de  Ruflîe.  Cette  inclination  née  d’un  premier 
voyage  à Pétersbourg,  s’efl  fortifiée  dans  le 
difpendieux  inutile  pèlerinage  de  Crimee. 


fit"  «"‘"'délcellerron  boaheur  du 

au  r t-harlemagne  , n'a  pas  été 

p^fr.  'ombre  de 

Pierre  III  la- relie  effrayée;  quoiqu'il  en  foit  , 

^ a modéré  fes  ardeurs , 8c  cette  nouvelle 
ymneftere,  fi  elle  efi  majeftc  impériale, 
ne  iera  du  moins  jamais  majefié  céfarée. 

apres  ce  qui  précédé,  vous  voyez  s’il  cft 
prefumable  qu’on  refufe  à Pétersbourg  rien 
ûe  ce  que  mon  maître  y demandera  pour  vous. 

L empire  de  Kufiîe  efi:  fi  vafie  , qu’on 
pourra  vous  y céder  zo,ooo  lieues  carrées 
de  terrcin  fans  qu’il  y paroilfe.  Ne  portez  point 
vos  vues  fur  les  frontières  contiguës  à d’autres 
états  Européens  ; celles  par  où  l’empire 
touche  a la  Turquie  , à la  Perfe  , à la 
Chine  , doivent  également  refier  intactes  ; 
vous  établir  au  centre  , ce  feroir  mettre  impe- 
num  m impeno  , & Potemkim  feroit  fifflé  par 
^ox  , stl  s en  avifoit.  Refient  donc  les  régions 
du  Nord  , & le  confeil  de  Vienne  s’efi  arrêté  à 
demander  la  Sibérie  pour  vous  , fi  vous 
approuvez. 


_ Je  ne  vous  dirai  rien  de  plus  par  ce  cour- 
ner-ci.  Mes  occupations  font  immenfes  : l’em- 
pereur s’approche  vifiblement  de  fon  tom- 
eau  , fes  armées  fe  fondent  en  Hongrie  com- 
me la  neige  des  montagnes  au  printemps.  Les 
Tays-Bas  font  en  feu  pour  des  querelles  rhéo- 
logiques J & il  paroh  que  la  joyeufe  entrée 
aura  des  fuites  très-lugubres.  Le  tréfor  efi  à 
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fec  ; le  papier  monnoie  perd  8o  pour  loo, 
il  ne  nous  refte  de  crédit  qu’à  Czarfco  Zelo 
& à Trianon  , 5c  Trianon  n’en  a bientôt  plus 
nulle  part.  Mon  attachement  feul  pour  l’em- 
pereur me  retient  au  timon  des  affaires.  Ce 
feroit  mal  reconnoître  les  bien-faits  dont  fa 
mere  ÔC  lui  m’ont  comblé  , que  de  l’aban- 
donner dans  la  pofition  cruelle  où  le  jettent 
le  dépériffement  de  fa  fanté  , le  malheur 
attaché  à fes  armes  & la  révolte  d’une  partie 
de  fes  fujets.  Puiffé-je  , au  trille  plaifir  de 
diminuer  un  peu  l’amertume  de  fes  derniers 
jours  , unir  la  fatisfaélionde  vous  prouver  par 
des  fervices  que  vous  daigniez  agréer  , com- 
bien je  fuis  avec  refpeél,  monfeigneur , 

de  Votre  Alteffe  Royale, 

Le  très  humble  , très-  obéiffant 
ÔC  très-dévoué  ferviteur  , 

K A U N I T Z. 

Ici  finîffent  , à notre  grand  regret  , les 
détails  politique  de  la  derniere  lettre  de  notre 
correfpondant  de  Bruxelles.  Nous  attendons 
par  l’un  des  plus  prochains  courriers  l’hiltoire 
des  débats  du  confeil  , &.  la  copie  des  dépê- 
ch  es  qui  auront  été  expédiées  en  réponfes  aux 
propolitions  de  Londres  & de  Vienne  j êc 
nous  ne  manquerons  pas  à mettre  le  public  du 
fecret. 
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Notre  correfpondant  nous  écrit  par  P.  S. 
que  les  viperes  fe  font  tellement  multipliées 
aux  Pays-Bas  cette  année  , que  les  apoti- 
caires  ont  baifle  le  prix  de  la  thériaque  de  25 
pour  100. 


DE 


( i?') 


De  parle  CoMTE  d\'4 üTOIS  , ?'oi  de 


tous  les  fuyards  & proferits  de  Fiance  , 
princes  6c  valets  , traîtres  ÔC  bandits,  prin- 
celi'es  filles  de  ]oie  , juges  ignorants  &C 
vendus  , prêtres  paillards  & impies , bCc  &c. 


phere  , vers  le  pôle  fud  , le  vaile  continent 
des  terres  auftrales  leur  offre  uu  pays  nou- 
veau , afile  fait  pour  eux. 

Là  ils  verront  ces  qualités  qui  les  ont  prof- 
criten  France  , généralement  répandus  dans 
cette  nouvelle  nation  , l’écume  de  d’Angle- 
terre. Là  toutes  les  richeifes  appartiennent  à 
celui  qui  fait  s’en  emparer.  Là  tous  les  hon- 
neurs font  à ceux  qui  favent  s’élever  , le  tài- 
lût  il  par  la  force  ou  par  l’intrigue.  Là  le  petit 
eff  rallrneni  du  grand.  Là  tout  eh  facré  au 
Itupide  qui  croit  , & tout  eff  libre  à celui  qui 
fait  tromper.  Là  les  pafTioas  font  les  dieux 
qu’on  eiicenfe.  Là  ce  que  l’on  appelle  vice  5 


la  haie  Botanique  aux  terres  Aujlra- 
les  5 ^ des  peuplades  de  malfaiteurs 
échappés  de  V échajaud  &•  des  galereS 


&c Faifons  favoir  que  dans  l’autre  hémif- 
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par-tout  ert  reconnu  force  d’efprit,  venu.  Et 
de  ce  pays  je  fuis  le  roi. 

Les  Anglois  qui  aiment  à fonder  des  em- 
pires , viennent  de.  me  placer  fur  Je  trône 
de  ces  nouveaux  états.  « Ce  ne  font  point  , 
» mont- ils  dit,  des  cœurs  amolis  parles 
» douceurs  de  la  fociété  ^ ce  ne  font  pas  des 
» hommes  pliés  fous  Je  joug  des  ufages  & 
» des  loix  , fur  lefqueJs  vous  allez  régner  • 
» ceux  ci  font  plus  dignes  de  vos  volontés 
» dures  , cruelles  ; ils  auront  de  la  fermeté 

» de  1 infurreé^ion  pour  les  combattre 

» fourdes  , cachées  dans  leurs  arrêts , fantaf* 
» ques  , capricieufes  dans  les  punitions  j vos 
»>  hijets  auront  de  la  finelTe  , de  la  rufe  pour 
» les  prévoir  & s’en  parer  5 & de  ce  conflit 
» entre  votre  puilTance  & eux,  naîtront 
» mille  occafions  de  vous  mettre  à la  place 
» de  la  loi  impuiflante  ou  trop  forte , & le 

» poifon  ou  le  fer  ne  feront  pas  inadifs  dans 
» vos  mains.  » 

Vous  donc  , princes  fugitifs , miniftres  de 
J intrigue  Sc  du  crime,  héros  de  dureté  Sc 
de  tyrannie  , fangfues  du  peuple  , & au  be- 
foin,  affaflîns  de  vos  freres,  aigles  fuperbes 
précipités  de  l’Olympe,  & volant  mainte- 
nant terre  à terre  comme  le  fombre  hibou. 

Vous  grands  & nobles  du  royaume  , cour- 
mans  rampans  Sc  à votre  tour , maîtres  durs 
K impérieux,  chargés  d’honneurs  qui  fuient , 
OC  de  richefles  qu’on  vous  arrache  , voués  à 


r 
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rmuîilité  Si.  à la  débauche  , moineaux  pail- 
lard.s  effrontés  , nourris  dans  la  grange  de  vos 
maîtres  , ou  Uir  la  gerbe  du  laboureur... 

Vous  princeffes  Sc  baronnes  , ducheffes 
Sc  marquifes  , tour  à tour  , idoles  Sc  pre- 
treffes  de  la  volupté  ^ déeffes  puiffantcs  qui 
maîtrifez  les  hommes  ^ ouvrières  meprifées 
de  leurs  impudiques  plaifirs  , refforis  déliés 
des  cabales  , des  intrigues  , levain  puiffant 
des  divifions  , des  bouleverfemcnis  des  fo- 
ciétés  ^ fauvettes,  coquettes  Si.  libertines  qui 
voltigez  d’arbre  en  arbre  , d’un  amant  à un 
autre  , comme  les  femelles  de  nos  voliè- 
res , mangez  vos  œufs,  ôi.  plumez  vos  petits... 

. Vous  tous  brigans  valets  ; efpece  entre 
l’homme  Sc  la  bête  , plus  cruels  que  le  tigre  , 
plus  bas,  plus  dégoûtants  que  le  colimaçon, 
inftruments  utiles  du  crime  & du  vice  , fre- 
lons voraces,  qui  déchirez  le  fein  qui  vous 
nourrit  ; guis  parafites , qui  détachés  du  chêne 
dont  vous  pariez  les  branches , tombez 
mourez  fur  la  terre  qui  n’a  aucun  fuc  pour 
vous 

Vous , les  interprètes  de  la  loi  que  vous 
ne  connûtes  jamais,  dont  la  balanc.;  immo- 
bile ne  penche  que  fous  le  poids  de  l or  , ou 
attirés  par  la  main  libertine  qui  vous  donna 
des  plaifirs , cœurs  endurcis  contre  les  cris 
du  foible  ^ opprelTeurs  des  fujets  Sc  des  rois  , 
petits  tyrans  , prêts  de  gliffer  du  trône  où 
vous  avoient  p^lacés  les  abus  le  temps  en- 
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COI^  p.js  puirtant  qu’eux.  Singes  de  la  fehle  ’ 
aufTi  enrnacier<;  num  f • ^ rable^ 

5 iiduers  , auŒ  fnppons  que  lui. 

Et  vous  faux  prêtres  du  vrai  Dieu  ml'  T 

-res  de  Plutus  8<  de  l’au,„ur,  Ï dégoûl 

brouilleries  des  familles  - 

las  de  pourfujvre  des  rofes  qui  n'étoient  ,dns 

aites  pour  vous , prierez  un  libertinage  facile 

& (ans  pudeur  , chargés  des  richeffefqtî^,  |a 

bienfaifance  avoit  depofé  dan«  vnc  • ^ 

palTer  à vos  freres  Poar 

/kr  r ' rreres  , dîüipateurs  de  ces  trê 

rouf  un  vain  luxe  Sc  des  plaifirs 

eftrenes,  polype  fans coalillance  , qui  détrui- 

fez  le  corps  auquel  vous  vous  attachez 

Vous  tous  enhn  que  la  France  prétend  "»v 

pulfer  ou  pl.ier  à fes  loix  féveres  , vous  qu’elle’ 

Wame  tout  haut  des  paillons  qu’elle  a nltrri 

& qu  elle  veut  détruire  , ne  fachanr  nsi  ’ 

tirer  parti  , accourez  tous  autour  de  moi 

Antipodes  ont  des  ufages  des  In’ 

oppofées  à celles  de^no^ 

Tes^ts''  oomme  d» 

dignes  d’ét^  dre  , c’  « , “a"tio'’’^ 
fait  pour  commander 

Que  (I  plulleurs  d’entre  vous  qui  m’êtes  ll„ 

cere  „t  ^ "-ouloien'  pTs^e'lt 

parer  , oc  craignoient  de  fe  rr^nf^  j 
perdre  parmi  les  Anglois  qui  onr  fontfL 
pire  . ,1s  pourront  avec  moi  bâtir  la  capitale 
^ous  cho, (irons  une  ille  qui  nulir.  ^ 
f enfermer  fûremen,  comme  une  troupe  d’amis' 
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dans  le  cas  de  foulevement  des  provinces , de 
mécontentement  des  colons  , ce  qui  pourroit 
bien  nous  menacer  pour  les  premiers  temps 
feulement  ; car  par  la  fuite  mille  intendants, 
deux  cents  régiments,  des  droits  fans  nom- 
bre de  ferviiudes  & de  redevances  , dix  mille 
châteaux  forts  , la  demeure  des  feigneurs , 
nous  alfurent  un  paifible  gouvernement  ; par 
nos  travaux  on  verra  bientôt  une  Tyr  nouvelle 
fonir  des  eaux  , où  cette  ville  fuperbe  , bâtie 
par  des  François , l’élite  de  la  nation  , &.  tous 
dévoués  aux  plaifirs , aux  voluptés,  fera  revi- 
vre un  nom  facré  dans  les  fartes  des  Priapirtes , 
elle  fe  nommera  Sodôme.  De  nos  jours  les 
carreaux  du  ciel  tombent  rarement , nos  prê- 
tres n’ont  plus  de  force  pour  les  lancer,  8c 
dulfent-ils  nous  menacer,  nous  ferons  dire  de 
nous  au  milieu  de  nos  fêtes  orgies , ce 
qu’Horace  a dit  de  l'homme  au  fein  de  la 
vertu. 

Accourez- donc  tous  amis  Sc  compagnons 
de  fortune  , quittez  la  France  qui  ne  vous 
convient  plus.  Laiflez  les  habitants , devenus 
rares  , fe  préparer  de  long  ennuis  par  l’éga- 
lité qui  va  s’établir  dans  les  plaifirs  comme 
dans  les  conditions  , pour  vous  enflammer 
du  même  feu  qui  a fait  bouleverfer  ce  royau- 
me , venez  par  mille  chocs  oppofés  , & des 
efforts  nouveaux  , fonder  ma  capitale.  J écris 
à mes  coufins  , les  princes  de  Conde  & de 
Conti  , pour  leur  propofer  de  concourir  avec 
moi  au  gouvernement  d’un  varte  empire. 


Conde  fera  mon  vice  roi  dans  le  continent  , 
car  j’habiterai  le  plus  fouvent  l’ille/  1!  pourra 
étendre  librement  la  domination  dure  , ÔC  les 
mépris  de  fon  orgueil  fur  les  échappés  des 
galeres  d Angleterre  , à qui  font  diftribués  les 
campagnes,  & dont  il  pourra  s’amufer  à faire 
la  chafTe  , quand  celle  du  gibier  ordinaire 
l’ennuiera. 

Le  prince  de  Conti  fera  mon  premier  mi- 
mflre  , il  eft  févere  & cruel , il  ne  faut  rien 
moins  qu  un  tel  caraéfere  ponr  maintenir  les 
loix  en  vigueur  parmi  un  peuple  qui  fera  plein 
de  force  & infubordonné. 

Caglioffro  fera  mon  Intendant  des  finances. 
On  mavoit  propofé  Galonné,  mais  il  nq 
fait  trouver  de  1 argent  , que  partout  où  on 
veut  lui  en  prêter  • & la  confiance  efi  bien- 
tôt ufée  par  les  intérêts  fi  forts  qu’il  promet  , 
& qu  il  ne  paie  pas  ; l’autre  au  contraire  , plus 
adroit  , fait  , arracher  de  tous  les  pays  des 
rétributions  énormes.  Ses  receveurs  font 
répandus  chez  toutes  les  puiflances.  Leur  quit- 
tance efi  une  fiole  de  beaume  , 8c  celui  qu’il 
pourra  faire  recueillir  dans  mon  Royaume , 
aura  fûrement  beaucoup  de  vertus. 

Le  duc  de  Luxem......  aura  le  département 

s la  guerre,  il  la  fait  avec  beaucoup  de  fang 
froid  , dans  le  cabinet.  Au  refie  , nous  n’au- 
rons rien  à craindre  des  habitants  des  autres 
continens.  De  vafies  mers  nous  en  féparent, 

I n y aura  jamais  dans  mes  états  que  quelques 
fÇQHieuXj  quelques  brigands  plus  entreprq- 


nants  que  les  autres  , à maintenir  dans  1 or- 
dre y à réduire.  Je  fais  les  conduire  , 6c  au 
befoin  ÔC  je  faurai  les  exterminer  tous. 

Linguet  fera  chargé  des  affaires  étrangères , 
c’eft  un  grand  bavard  qui  faura  endormir  de 
belles  phrafes  les  puilTances  qui  me  feront  des 
demandes.  Sa  logique  adroite  faura  étendre 
mes  droits  fur  eux  par  mésalliances  Scies  trai- 
tés, elle  faura  borner  les  leurs,  ôc  excufer  mes 
refus.  Comme  les  négociations  ne  feront  pas 
fréquentes  , par  une  fage  économie , 
bien  néceiïaire  dans  un  grand  empire,  ce  fera 
auffi  mon  hiftoriographe  ; il  reprendra  fes 

annales.  ^ , 

Je  donnerai  les  fceaux  à Defprémenil , 
il  en  fera  flatté,  car  fon  ambition  elf  grande, 
& la  cire  jaune  fera  aufli  bien  dans  fes  mains , 
que  le  maftic  Tétolt  dans  celles  de  fon  pere  , 
lorfqu’il  cachetoit  du  tockai  ÔC  du  mufcat 
qu’il  avoir  fabriqué  lui-même. 

Cette  grâce , je  la  lui  dois , lui  donnera 
la  confiftance  qu’il  s’efforce  depuis  long-temps 
d’acquérir  dans  la  fociéié  , 5c  qui  eft  telle  en 
France  , qu’un  quidam  a ofe  lui  dire  aux 
états  généraux , dont  il  s’etoit  abfenté  pour 
caufe  ; qu'il  importait  peu  à ïa[Tcmblée  de  con- 
noître  Jcs  motifs  , quelle  ne  s etoit  pas  apperçu 
qu'il  avait  manqué  , Ù que  dans  tous  les  cas  il 
était  excufé  , parce  qu'il  devait  rejler  ignore. 
Mais  il  ne  le  fera  pas  dans  mon  empire.  II 
peut  être  affuré  de  toute  ma  faveur  , parce 

^ B 4 
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' ^ fûr  qu'ii 

ii  elf  bi»„  e g-*--  don, 

La  feuille  des  bénéfices , car  je  veux  eu 
avoir  a donner.  Cette  feuille  fera  pour  l'arche- 
veque  de  Pans  ; c'eft  un  faia,  homme  , & 
opres  Dteu  il  met  fon  roi  . comme  tous 
ceux  qu,  I ont  dans  les  états  chrétiens  ; il 
commencera  par  choifir  les  bons.  Je  lui  en 
a )-^ndonne  a fa  foif,  car  j’ai  été  pénétré  de 
peine  qu  il  a du  fennr  à prononcer  aux  états- 
generaux  deux  phrafes  qui  le  ruinent. 

Pirs;  Meffleurs,  nous  abandonnons  volon- 
ners  , U-  de  bon  cœur  , ( Dieu  le  fait  ) nos 
rhmes  & nos  bœ„s  à la  nasion  ; nous  la  fup. 
r lott!  de  prendre  des  moyens  pour  entretenir 
2 'Leenee  le  culte  divin  , pour  le  foulagement 
d nauvres  ; U pour  la  fubftfiance  des  miniftre, 
des  autels.  Le  pauvre  homme  ! Il  fait  pitié 
iour  mtnilire  de  la  marine,  j'auL  le 
Il  fa.t  le  citoyen  à Breft 

d loue  forcé  , «<  il  fera  bien  aife  de 
venir  jouir  oans  nos  états  de  tous  les  privilèges 
e la  noblelfe,  S<  fur- tout  de  la  liberté 
do  mepnfer , de  rolfer  ces  vilain.,,  qui  main- 
tenant font  ce  que  la  noblelfe  avoit  tou- 
)üurs  ere  ; quelque  chofe. 

<'e,  ports,  le  gteement  , l'équippement  des 

vapTeaux,  c'eft  tout  ce  qu’il  me  U ; je  ne 
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t>eux  avoir  d’autres  navires  que  ceux  qui  me 
feront  néccflaires  pour  l’approvifionnement 
de  mon  ifle,  en  bon  vin  ÔC  en  belles  filles  , 
encore  un  coup  la  paix  fait  mes  délices  ^ il 
faudroit  que  les  fouverains  ambitieux  , con- 
quérants , vilTent  une  fois  un  fiege  de  Gibral- 
tar, Sc  qu’ils  fulTent  toujours  obligés  d’être 
au  combat  ^ s’ils  avoient  mon  ame  ,ils  chafle- 
roient  de  leurs  états  , du  monde  entier  la 
guerre  , ce  fléau  defiruéleur  ^ on  a d’autres 
moyens  de  modérer  la  population. 

Auiïi  ne  veux-je  pas  de  confeil  de  guerre. 
Le  maréchal  de  Broglie  , le  prince  de  Lam- 
befc  , le  baron  Bézenval  , voilà  les  feuls 
officiers  qui  m’affiireront  la  paix  dans  mes 
états  , en  retenant  dans  l’obéilfance  par  les 
fers  GU  par  la  mort , ceux  de  mes  fujets  qui 
feroient  faire  de  ces  fottifes  , que  l’on  pro- 
clame en  France  plaintes  , doléances  , mo- 
tions , arrêtés  , 5cc. 

La  juftice  de  Sodôme  Sc  celle  de  tout  mon 
Royaume  fera  adminiflrée  par  les  parlements 
de  France  , qui  s’en  trouvent  tous  renvoyés. 
Ils  fe  formeront  en  tribunaux  de  la  maniéré 
qu’ils  jugeront  bon  être  ; je  veux  qu’ils  ne 
raient  de  leurs  privilèges  que  l’article  des  re- 
montrances de  l’enrégillrement. 

J’abandonne  à leur  difcrétion  les  avocats  5c 
les  procureurs  , ils  pourront  en  faire  des  juges 
fubalternes  & des  régiffeurs  de  terres.  A ce 
métier  ceux-ci  s’enrichiront  plus  promptement 
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à faire  de  la  grofle , dans  des  psys  heureux 
oû  les  loix  feront  telles  que  les  grands  fe  feront 
juftice  par  la  force  , & les  petits  par  la  rufe 
& l’adrefle. 

Les  huiflîers  à pied  Sc  à cheval  , les 
recors,  fergens  & autres  fuppôts  de  la  juftice 
de  France  , feront  la  garde  bourgeoife  de 
Sodôme  , pour  ecarter  tous  créanciers  qui 
Venant  des  contres  outremer  j prétendroient 
Acclamer  des  dettes , le  montant  de  mémoi- 
res , billets  ou  telle  autre  obligation  fimple  , 
ou  fur  parole  d’honneur  , formule  infigni- 
fiante  ^ abfolument  abolie  dans  tout  nos 
états. 

Le  cardinal  de  Brienne  fera  le  chef  de  la  re- 
ligion , eu  qualité  de  primat  , car , ainfi  que 
la  France  , 1 Angleterre , l’Allemagne  , je  ne 
veux  point  payer  d’annates. 

Il  compofera  Ibn  clergé  des  pauvres  évê- 
ques  de  France  , que  l’on  réduit  à la  men- 
dicité , 6c  des  abbés  qu’on  dépouille  inhu- 
iTiainement  de  richeftes  qui  leur  avoient  fi  peu 
coûte  , 6c  dont  ils  tiroient  un  grand  parti , il 
2ura  grand  nombre  de  chanoines  ôc  de  moi- 
nes J il  fera  des  prêtres  de  ceux  qui  favent 
un  peu  de  latin  , 6c  des  maîtres  d’écoles  des 
autres  qui  fe  trouveront  favoir  lire. 

Les  premières  banques  , les  premières 
manufaftures  , les  premiers  magafins , je  les 
donnerai  à mes  principaux  créanciers,  & par 
cet  arrangement , en  m’acquittant  avec  eux  , 


je  les  rendrai  comptables  envers  moi  de 
quelques  petites  rétributions  , elles  font  ne- 
celTaires  pour  exciter  l’émulation. 

Tous  ceux  à qui  je  dois  y en  general  > 
comme  boulanger , épicier , fruitière  y cré- 
mier , ôcc.  font  alfurés  de  ma  proteétion  , 
& d’un  état  honnête  dans  mon  Royaume  ^ à 
condition  de  fuppreflüon  de  leur  creance.  , 

Bellanger  , mon  architeéfe  , à qui  je  ne 
dois  rien  , parce  qu’il  a toujours  fu  fe  payer 
ou  fur  mes  maîtrelfes , ou  par  des  arrange- 
ments particuliers  avec  les  entrepreneurs  de 
mes  bâtiments  , ( ce  bagatelle  qu’il  a bâti 
pour  moi  n’a  pas  été  une  bagatelle  pour  lui)  ^ 
Bellanger  fera  le  premier  architefte  de  Sodo- 
me.  Le  nom  feul  de  cette  furperbe  capitale 
doit  monter  fon  imagination,  lui  faire  trouver 
d’avance  un  genre  , un  caractère  propre  à la  dé- 
coration de  chaque  bâtiment.  Nos  ufages  que  je 
différai  moi- même  , lui  indiquera  la  diftribu- 
tion  ; mais  je  peux  l’avertir  d’avance  , que 
la  volupté  remplacera  chez  nous  la  decence. 
Le  temple  de  Vénus  fera  le  plus  beau  de 
toute  la  capitale.  Pour  le  refte,  nous  aurons 
quelques  églifes  difpofées  comme  celle  des  car- 
mes , des  jacobins  en  F rance , dont  les  chœurs 
fermés  aux  yeux  du  public,  ôtent  aux  minif- 
tres  de  la  religion  la  fujétion  de  l’office.  Dans 
chaque  communauté  un  feul  religieux  avec 
le  talent  de  Thiémet  peut  chanter  une  melfe 
en  haute-contre  ÔC  baffie-taillc  j enfant  de 
chœur  corne-à- bouquin. 


Quant  aux  autres  charges  & emplois  de 
Jetât  qui!  feroit  inutile  de  détailler,  elles 
font  allurées  de  préférence  à tous  les  François 
qui  vivoient  de  fuccion  , 6c  qui  vont  delfécher 

e befoin  , tels  que  les  fermiers-généraux  , 
que  les  adminihrateurs , régilfeurs  des  bureaux 
des  perceptions  quelconques  , des  direaeurs 
des  hôpitaux  5c  maifons  de  force,  les  majors 
des  régiments  , les  receveurs  & régilfeurs  par- 
ticuliers , des  intendants  de  maifon  , des  mal- 
totiers  6c  commis  fans  nombre  , des  clercs 
de  procureur  qui  vont  perdre  chez  leurs  pa- 
trons ruinés  jufqu’à  la  tourte  6>C  l’aloyau  qu’on 
leurdonnoit  fans  delTert.  Une  foule  de  moines 
mendiants  qui  ne  trouveront  plus  d’aumônes, 
des  capucins  fur  tout,  voués  à la  malpropreté 
& 1 ordure  chalfés  de  France  par  l’odeur 
de  fainteté  ou  ils  vivent,  6c  leur  inutilité  pour 
la  philofophie  ; li  je  n’ai  pas  de  monallere  à 
leur  donner  , j aurai  des  emplois  analogues  à 
leur  favoir  5c  à leur  goût , le  privilège  exclufif 
dune  compagnie  pour  la  pompe  antiméphiti- 
que  5-C  les  accelfoires. 

Enfin  , tout  le  peuple  François  qui  va 
emigrer  , chalfé  par  la  faim  , ou  échappé  à 
à l’efclavage  , voulant  jouir  de  fa  liberté  , tels 
que  les  habitants  des  maifons  de  force  , les 
forçatb  cchapjies  aux  galeres  5c  aux  prifons 
des  parlements,  les  filoux  , efcrocs,  efpions, 
mouchards , tous  les  chevaliers  d’indufirie  , 
petits  • maîtres  faifant  des  dettes  qu’ils  ne 
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p3Îsnt  p3s  ) Si  dss  3lT3ir0s  ou  ils  rsG  Is  ruinent 
guère  Si  ne  s’enrichiffeiu  jamais  ; toute  la 
valetaille  réformée  des  grandes  maifons  rui- 
nées, bedeaux  J racriftains  d egliies , maejue- 
raux,  cocus  & greluchons  , Sic.  Sic.  Tous 
trouveront  dans  le  royaume  une  exiftence 
honnête,  aifée  en  raifon  de  leurs  talents. 

Mais  comme  un  grand  empire  ne  fe  fou- 
îient  pas  fans  la  population,  rrous  invitons 
toutes  les  femmes  de  France  mécontentes  de 
leurs  maris,  les  filles  m.al  payées  par  leurs 
amants,  échappées  à la  falpétriere  ou  à leurs 
mamans,  depalTer  à la  Baie  Botanique,  elles 
y trouveront  toutes  fortes  d’avantages.  Un  des 
plus  grands  du  pays,  c’efi  que  le  climat  feul 
guérit  cette  maladie  fâcheufe,  poifon  de  nos 
plaifirs  ; elles  peuvent  être  alTurées  du  refie 
d’une  exifience  fort  belle. 

Leur  département  fera  confié  à la  ducheffe 
de  Polignac^  c’efi  un  emploi  fait  pour  elle  , 
& auquel  j’en  ajouterai  un  autres  ce  fera  de 
nous  monter  en  princefibs  & duchefibs,  mar- 
quifes  Si  baronnes^  elle  me  les  indiquera,  & 
je  leur  ferai  des  invitations  particulières  de 
venir  embellir  ma  cour.  Que  fi,  effrayées  du 
trajet,  une  grande  partie  de  ces  dames  con 
tentes  encore  de  leur  fort  en  France,  n’accep- 
îoient  pas  mes  offres , la  ducheffe  fe  char- 
proit  bien  de  faire  un  remplacement  dans 
les  aarices  Si  filles  du  Palais- Royal , & même 
petites  ouvrières  des  boutiques  de  Paris,  en- 
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cloftrînées  par  elle,  ce  feront  bientôt  autant 
de  femmes  de  qualités. 

Enfin  , il  ne  fera  rien  négligé  pou:  dtTurer  à 
cet  empire  nailTant  une  gloire  nouvelle,  à 
fcs  habitants  heureux  l’accompliflement  de 
tous  leurs  goûts  fans  bornes , £<  de  leurs  délits 
fans  frein. 

O vous  donc  princes  fans  autorité,  grands 
fans  pouvoir,  nobles  fans  honneurs,  parle- 
ments fans  épices,  avocats  fans  caufe,  procu- 
reurs fans  frais,  clercs  fans  études , huilTiers- 
fergents  fans  ordonnances  , fans  exploits  , 
fermiers-généraux  fans  recette,  commis  fans 
barrières,  marchands  ruinés,  banquiers  fans 
fonds,  petits-maîtres  fans  chemife  , évêques  à 
penfions  congrues , abbés  fans  bénéfice  , moi- 
nes tous  réduits  à la  beface^  ô vous  princelTes 
fans  plaifirs,  duchelfes  fans  crédit,  marquifes 
fans  équipages,  comtelfes  fans  le  fou,  nones 
fans  allies,  courtifannes  abandonnées,  filles 
fans  pain  , venez  , accourez  dans  mes  états 
des  terres  Auftrales , des  vailTeaux  s’arment 
dans  les  ports  d’Angleterre  pour  vous  y tranf- 
porter.  Vous  devrez  cette  nouvelle  exillence 
h George,  Sc  les  douceurs  qu’elle  vous  pro- 
curera, au  comte  d’Artois. 

Venez  vous  joindre  aux  fujets  qui  m’ont  été 
choilis  dans  la  nation  Angloife.  Vous  allez  y 
faire  naître  les  plailirs  ÔC  la  volupté , ÔC  fleurir 
les  arts.  Bientôt , par  nos  travaux  ÔC  votre 
goût,  nous  ferons  en  polTelTion  de  donner  des 
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modes  à la  terre,  & par  ma  fagefle,  ma  puif- 
fance , mon  gouvernement  deviendra  le  mo- 
dèle de  rhémifphere  du  Sud , pendant  que 
celui  de  France  bouleverfera  l’hémifphere  du 
Nord. 
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